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Pour se soigner, utiliser les plantes a été pendant plusieurs siècles la seule méthode. Aujourd’hui encore, de très nombreux médicaments sont fabriqués à base de plantes. Véritable initiation à la médecine douce, ce livre constitue un guide très complet : il commence par exposer les origines de la phytothérapie pour présenter ensuite les diff érentes plantes utilisées. Enfi n, une vaste partie pratique propose des remèdes aux pathologies les plus courantes, sans oublier les maux spécifi ques de la femme et de l’enfant.
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« Dans ce monde, la qualité de vie de l’homme n’est plus une fin en soi. Car le but est l’épanouissement de soi dans le libre épanouissement de la nature. »


Arne Næss




PRÉLUDE


BIEN NOMMÉE…


« La plante que vous avez chez vous, l’avez-vous jamais regardée ? Avez-vous laissé cet être familier mais mystérieux, que nous appelons une plante, vous enseigner ses secrets ? Avez-vous remarqué sa paix profonde ? Son champ de calme ? Dès que vous prenez conscience de l’émanation calme et paisible d’une plante, celle-ci devient votre maître. »


Eckhart Tolle1


Je porte en moi les forces de la Nature. Elle m’habite intensément, et il est parfois de curieuses concordances. D’ailleurs, mon prénom ne signifie-t-il pas « esprit de la forêt » et mon nom de famille ne désigne-t-il pas le jeune chêne vert ? Bien nommée je suis.


Enfant, je n’aimais être ni vêtue ni chaussée. Gambader nue et les pieds nus dans l’herbe, le sable me plaisait et me rendait heureuse. Je ressentais une indicible légèreté et une appartenance viscérale à la Terre. Élevée à la campagne dans mes premières années, près d’un bois, entourée d’animaux (chat, chien, poules, oiseaux), j’ai grandi heureuse et libre.


Je me nourrissais peu, car je ne ressentais pas la faim. L’air, la nature, les oiseaux me nourrissaient grandement. Mais il a fallu me « civiliser », cela fut une déchirure intense. Redevenue citadine malgré moi, j’ai survécu tant bien que mal. Il m’a fallu du temps pour accepter cette existence urbaine. Malgré tout, j’y ai découvert de petits trésors grâce à mon père qui a su me montrer la beauté dans la ville : un arbre en fleurs, les jardins, les pépiements des oiseaux malgré le brouhaha citadin. Il m’a conté la vie, le silence de la Nature et ses murmures. Mon père était un contemplatif, j’ai puisé dans ses instants de contemplation ma force et ma capacité à m’émerveiller. Très bon marcheur, photographe de génie, découvreur, il m’a initiée aux joies du jardinage (il avait la « main verte »), au respect et à l’écoute de la Nature. Je m’abreuve à sa source chaque jour. Aujourd’hui, je retransmets cet intense supplément d’âme qu’il m’a laissé en quittant cette Terre.


Alors, semons des jardins sur le chemin de nos existences.


 


1. L’Art du calme intérieur, J’ai lu, 2011.




PARTIE 1


SI LES PLANTES M’ÉTAIENT CONTÉES…





« Il est d’étranges soirs où les fleurs ont une âme. »


Albert Samain, Au jardin de l’infante


J’aime les contes et légendes, et la nature en regorge, parée de révélations et de plantes magiciennes porteuses souvent de noms étranges et curieux : herbe aux anges (angélique), herbe sainte (absinthe), rose puante (ail), langue de bœuf (bourrache), graines de paradis (maniguette – graines de la cardamome), poivrette des moines (nigelle), serpentine (estragon), queue de pourceau (fenouil), faux nard (lavande), piment des ruches (mélisse), moult brûlant (moutarde), vinette (oseille), ache des rochers (persil), rosée de mer (romarin), toute bonne (sauge), thé des bergères (serpolet), herbe à tous les maux (verveine)…


Par sa racine qui plonge dans les profondeurs des entrailles terrestres, la plante possède une nature infra-humaine, ce qui fait dire qu’elle était déjà présente bien avant toute forme de vie autre. Lorsqu’elle s’élève vers le ciel, la plante devient le reflet magnifique de la beauté inégalée. Ainsi, dans le monde grec, on attribuait aux dieux la découverte des plantes, le Soleil et la Lune étaient considérés comme leur père et leur mère.


Dans la plante se trouvent toute la complexité du vivant, la résonance d’énergies et de vie, une interaction ininterrompue entre les divers composants actifs œuvrant d’un commun accord, les uns harmonisant, atténuant, accordant efficacité, toxicité potentielle, effets mutuels en une sublime synergie.


Guérisseuses, grandes protectrices du corps, régulatrices, équilibrantes, les plantes réharmonisent un organisme en désordre, adoucissent les chagrins, effacent les douleurs. Elles sont faites pour soigner la personne, le cœur et l’âme. Cela, les hommes l’avaient compris dès l’aube de l’humanité : heureusement !




Plan tes enchanteresses, perçues comme l’une des expressions de l’Arbre Cosmique


Plantes protectrices déposant leurs bienfaits dans le monde des hommes, chassant les maladies et éloignant les mauvais rêves, protégeant du mauvais œil


Plantes bienfaitrices, éveillant l’esprit, écartant la mélancolie, apaisantes et calmantes


Plantes nourricières


Plantes conservatrices évitant la putréfaction des corps, idéalement employées dans les embaumements, retardant la décomposition physiologique


Plantes purificatrices, catalysant les toxines en les évacuant du corps


Plantes dédiées aux divinités (Inde, Égypte, Empire romain…) par leurs parfums suaves


Éternellement présentes





Les plantes sont sources vives. Elles ne cessent de nous apprendre depuis que la vie est vie ; les évoquer est toujours une joie. C’est parfois une « gourmandise » gustative et olfactive. Leurs parfums sont évocateurs, ils font surgir en nous émotions, souvenirs, images qui, souvent, nous bouleversent, mais jamais ne nous laissent indifférents. Les plantes sont présentes, à chaque instant de l’existence, elles charment notre vie, dévoilant pour nous la palette colorée de leurs fleurs. Tour à tour, brillante, sobre, discrète, timide, duveteuse, arrogante, fière, souple, dressée vers le ciel, rigide, rampante, subtile, minuscule, fragile, piquante, épineuse, rayonnante, en chacune d’elles transparaît le reflet floral de ce que nous sommes. Elles sont la parure de la terre, et le bruissement léger et puissant de leurs feuilles en est la symphonie immortelle. Préservons-les.





CHAPITRE 1



TOUR D’HORIZON HISTORIQUE


Au programme




	Babylone et Sumer


	Le monde égyptien


	Le monde chinois


	Le monde persan


	Le monde gréco-latin


	L’Inde





« Autrefois, lorsque les plantes descendirent du ciel, elles disaient : par nous, tout homme qui tiendra encore à la vie sera guéri de son mal. »


Hymne védique, Chant du médecin


La médecine par les plantes, autrement appelée phytothérapie1, est la plus ancienne façon au monde de se soigner, on la retrouve dans toutes les civilisations, chacune d’entre elles ayant élaboré sa propre thérapeutique au fil des siècles. L’usage des Simples pour remédier à un mal remonte à l’aube de l’humanité. Il apparaît que l’homme a compris très tôt tout ce que le monde végétal pouvait lui apporter, non seulement pour se nourrir et se vêtir mais encore pour se soigner ou se concilier les forces de la Nature.


Cet usage, étroitement lié au chamanisme, se retrouve dans toutes les médecines dont on a gardé une trace à ce jour, dans des traditions aussi variées que les médecines druidique, amérindienne, laotienne, mongole, amazonienne, péruvienne…


Connaissance reposant sur une approche empirique, en intercession avec les divinités de la Nature et par transmission orale, elle s’est enrichie au fur et à mesure des siècles et par le biais d’échanges et d’expériences, d’influences provenant d’autres pays. Grecs, Arabes, Latins, Perses, Égyptiens puisent leurs savoirs à la fois dans leur lieu d’origine mais aussi au gré de leurs voyages.


Quant à l’Inde, reconnue aujourd’hui comme la mère de la phytothérapie, elle a apporté de nombreuses instructions au sujet de la pharmacopée et des modes d’application. Car, dès son origine, la phytothérapie est considérée comme une médecine à part entière, naturelle, puissante et aussi complexe. Sont en effet pris en compte la composition de la plante (principes actifs), ses différentes parties (tige, racines, feuilles, fleur, sommités fleuries…) et leur utilisation, les modes préparatoires, la période de cueillette. Cet enseignement sera transmis oralement durant de nombreux siècles avant d’être rédigé vers 1500 avant notre ère, et toujours vivant aujourd’hui.


Babylone et Sumer


Six cents tablettes d’argile, datant de 3000 avant notre ère, mentionnent des formules médicamenteuses à base de plantes telles que le myrte, le chanvre, le pavot, la jusquiame, le thym et le saule.


Le monde égyptien


Le papyrus Ebers, découvert en 1862 par Edwin Smith, à Louxor, est l’un des plus anciens traités médicaux rédigés. Il daterait de 1600 avant notre ère. Comportant 877 paragraphes, un certain nombre de maladies sont décrites comme l’ophtalmologie, la gynécologie, la gastro-entérologie mais aussi les désordres mentaux (tels que la dépression ou la démence), ainsi que les prescriptions correspondantes. Il répertorie plus de 700 plantes, dont le safran, la myrrhe, le lotus bleu, l’aloès, l’encens, le chanvre ou la résine, pour n’en citer que quelques-unes.


Le monde chinois


Le premier traité connu date de 2 900 avant notre ère. Appelé « Traité des plantes médicinales de l’empereur Shen Nung » (Shen Nung Ben Cao jing), il liste 365 remèdes : 120 plantes toniques conservant la santé, 120 plantes à vertus thérapeutiques pour soigner, 125 plantes toxiques à vocation de contrepoison. On parle des vertus des plantes en termes d’énergie (provenant des cinq éléments : bois, feu, terre, métal, eau), de saveur (au nombre de cinq : aigre, amer, doux, âcre, salé, chacune en relation avec les organes) et de nature (froid, chaud, tiède selon les souffles qu’elles contiennent) ; les différentes saveurs permettent de soigner les dysfonctionnements organiques et corporels.


La classification des plantes les partage en trois catégories :




	une catégorie dite « supérieure » regroupant les plantes préventives, utilisées comme aromates et comme boissons (préparées en décoction). Les plantes de cette partie sont employées dans la maladie morbide (la tendance de la personne à faire telle maladie), en fonction de l’apparition des premiers symptômes et des modifications de l’environnement, qu’elles soient climatiques ou d’origine psychoaffective ;


	
une catégorie dite « moyenne », sorte de palier intermédiaire ; les plantes citées dans cette catégorie sont indiquées soit pour prévenir, soit pour guérir les maladies, selon le diagnostic ;


	une catégorie dite « inférieure » comprenant les « poisons », c’est-à-dire les plantes ayant les potentialités de combattre les maladies graves ou chroniques (maladies déjà installées chez la personne). L’utilisation des plantes, dans ce cas précis, repose sur le principe du « yi du kong du » : un poison pour contrôler un autre poison ; il peut être regardé comme les prémices du futur « similia similibus curantur » énoncé par Hippocrate, repris et approfondi par Samuel Hahnemann avec l’homéopathie, car selon l’approche des thérapies énergétiques, « ce qui provoque une maladie peut aussi la guérir ».





Le monde persan


Avicenne (Ibn Sina, 980-1037), à la fois médecin de génie, philosophe, théologien, métaphysicien, scientifique, par son Canon de la médecine et son Livre de la guérison [des âmes], a marqué d’une trace indélébile la pensée médicale arabe et occidentale. Novateur, il s’est attaché à décrire les symptômes de toutes les maladies connues à cette époque en incluant la psychiatrie, mais surtout il s’est intéressé aux moyens de préserver la santé tout en perpétuant les principes de Galien, dont il a traduit les textes ainsi que ceux d’Hippocrate et d’Aristote.


Le monde gréco-latin


L’Occident connaît aussi de grands médecins chercheurs qui feront référence durant de nombreux siècles. Ainsi, Dioscoride (Ier siècle de notre ère) qui, dans son ouvrage De materia medica (Sur la matière médicale), décrit 600 plantes à usage médicinal ; Hippocrate qui posera les bases de la médecine dite scientifique, recherchant une cause naturelle (provenant de l’organique) et non plus magique aux maladies ; Théophraste qui, dans son ouvrage Historia plantarum, classera les plantes ; ou encore Celsius, Galien (père de l’allopathie, « la médecine des contraires ») et Pline l’Ancien avec son Histoire naturelle, qui transmettront la connaissance des plantes.


Dans les ouvrages naturalistes du monde romain des premiers siècles de notre ère, les plantes sont déjà précisément répertoriées et les ingrédients entrant dans la composition d’onguents, de parfums en poudre, de cosmétiques, de remèdes sont désignés sous les noms suivants :




	
aromata (d’aromatizo : exhaler un parfum) regroupant les parfums, et par extension tout ce qui apporte une saveur, développe un arôme, notamment les huiles florales, les huiles essentielles - déjà connues à l’époque, mais les Anciens utilisaient d’autres techniques de distillation que celle employée aujourd’hui ;


	
thumatia (de thus (tus), uris : encens) regroupant les encens, les essences aromatiques (dont celles considérées comme purificatrices) ;


	
condimenta (de condimentum) regroupant les condiments, assaisonnements, conservateurs, embaumements, nourritures et vins ;


	
theriaca : la thériaque, qui était un produit contre la morsure de serpent ; theriaca regroupe toutes les substances des antidotes contre les poisons et les venins ;


	
anodins (d’anodynus) qui sont des calmants ; nous avons là la première forme d’anesthésie dans la chirurgie antique ;


	
species, ou épices, regroupant les ingrédients composant les remèdes, les antidotes, les philtres d’amour et les charmes magiques.





L’Inde


La ressource du monde végétal et de ses richesses thérapeutiques n’a pas échappé à l’observation des érudits indiens. La phytothérapie (Rasavidyâ) est l’un des éléments clés des soins traditionnels préconisés par l’Âyurveda et est toujours couramment utilisée aujourd’hui. On trouve, dans les matières médicales âyurvédiques, quelque 3 000 plantes dénombrées, listées et répertoriées, dont environ 1 000 sont toujours prescrites actuellement. Dans la CharakaSamhitâ, texte fondamental de l’Âyurveda toujours d’actualité (et qui reste la référence actuelle des médecins), sont exposées de façon explicite et très rigoureuse les grandes maladies connues à l’époque (fièvres, aliénation mentale, hémorragies internes, affections cutanées dont la lèpre, l’épilepsie, les tumeurs…) ainsi que les pathologies associées, les thérapeutiques regroupant les différents traitements à base de plantes et adaptés à chaque cas, les formules pharmaceutiques et les protocoles de soins.


L’objectif de la phytothérapie âyurvédique est de rétablir l’équilibre interne, en apportant des réponses immédiates, précises et personnalisées.


Les phytothérapeutes indiens insistent particulièrement sur la prévention, le renforcement des défenses naturelles et l’attention portée à l’état d’esprit de la personne lors de la consultation. Ils ont établi une classification distinctive et sophistiquée après avoir observé les interactions entre la plante, son dosage et les effets (parfois) secondaires de certains composants actifs. C’est pourquoi, avant de donner une plante (sous quelque forme que ce soit), ils tiennent compte des éléments suivants :




	analyse des combinaisons des substances biochimiques naturelles, des saveurs, de l’énergie et de leur incidence sur les humeurs (Dosha) ;


	prise en compte des facteurs post-digestifs, c’est-à-dire de l’impact que la plante une fois absorbée aura sur l’organisme ;


	
étude de la valeur thérapeutique de chaque plante permettant d’accroître, de diminuer ou d’équilibrer les Dosha ;


	mode préparatoire des remèdes et description dans les matières médicales âyurvédiques selon des règles précises et un dosage défini.





Cette thérapeutique est encore transmise, enseignée, pratiquée et appliquée de nos jours. Elle est certainement la plus ancienne survivante de toutes ces médecines traditionnelles, car la majorité d’entre elles ont disparu au fil des siècles.


 


1. En Occident, nous devons la notion de « phytothérapie » à Auguste Soin, en 1865. L’ouvrage de référence est le Précis de phytothérapie d’Henri Leclerc.




CHAPITRE 2


AU CŒUR DE LA PLANTE


Au programme




	Des Simples pas si simples


	De véritables alchimistes


	Les plantes ont du génie


	De vraies bombes anatomiques


	Les plantes ont le sang vert


	Lorsque les plantes se mettent à table


	Les plantes respirent…


	… et elles transpirent


	Les plantes marchent


	Les plantes sont de grandes sensibles…


	… et ont un sens du toucher très affûté


	Les plantes n’ont pas la mémoire qui flanche





Capteur naturel de l’énergie solaire, la plante est de la lumière condensée et manifestée. Se nourrissant des forces ignées de la terre où elle naît, elle a la capacité de concentrer dans ses cellules toute cette force énergétique, de la transmuter et de la redonner.


Mère de la nature et enfant de la terre, la plante est l’image toujours vivante de la vie et le symbole éternel apportant soin, fertilité, force et nourriture. Par sa présence, elle est une intime évidence que la vie est là, palpitante ; il n’y a pas de « mauvaise » herbe, et après tout, « qu’est-ce donc qu’une mauvaise herbe, sinon une plante dont on n’a pas encore découvert les vertus1 ? »


Des Simples pas si simples


Le monde végétal est une merveille de biochimie naturelle et chaque plante est unique. Elle joue un rôle fondamental dans le cycle de la vie : elle seule est capable de réaliser la synthèse de la matière vivante grâce d’une part au carbone de l’air et d’autre part aux substances minérales du sol.


Toute matière vivante est composée d’eau, de lipides, de glucides et de protides.




	L’eau est constituée de deux atomes d’hydrogène et d’un autre d’oxygène.


	Les lipides, matières grasses ou graisses sont une combinaison d’acides gras, riches en hydrogène. Ils se situent dans les tissus vivants, et participent à la structure des membranes.


	Les glucides ou sucres (hydrates de carbone : oses et osides) sont la source principale d’énergie de la sève. Sous le terme générique d’hexoses (car ils sont formés de six atomes de carbone), ils sont subdivisés en plusieurs groupes. Nous avons un premier groupe comprenant le glucose, le mannose, le galactose, le sorbose ; un deuxième groupe avec le fructose, le ribose (ARN) ; un troisième avec le désoxyribose (ADN). Ces glucides se trouvent à l’état libre ou liés à d’autres molécules. Réserve d’énergie, ils entrent dans la composition des parois des cellules végétales.


	Les protides sont un terme générique désignant à la fois les acides aminés et les corps leur donnant naissance par hydrolyse. Ils se divisent en peptides et en protéines. Ils sont les matériaux de « construction » de la matière vivante.
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